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Journée d’étude « Modes d’habiter dans le
périurbain »
Jeudi 7 février 2013, Dunkerque

Laura Mikolajczak

PLAN

Introduction de la journée
Le périurbain, formes et origines d’un anathème géographique 
Comment expliquer alors les stratégies résidentielles des ménages qui
optent pour ce choix spatial ? Celles-ci peuvent avoir deux origines, soit
elles résultent d'une difficulté à s'installer en ville soit, au contraire, elles
expriment l'attrait de la campagne.
L'attrait environnemental du périurbain est-il conforté par les choix
énergétiques ?
Quel regard le sociologue porte-t-il sur ces espaces ?

TEXTE

Intro duc tion de la journée
Cette journée d’étude, intro duite par Anne- Peggy Helle quin (TVES- 
ULCO, Dunkerque), se situe dans le cadre d’un appel d’offre lancé par
l’ADEME et le Conseil Régional Nord- Pas-de-Calais, inti‐ 
tulé  «  recherche expé ri men tale pour lutter contre les émis sions de
gaz à effet de serre induites par l’étale ment urbain à l’échelle de
l’agglo mé ra tion  », baptisé TOUCH  – Trans port, Orien ta tion, Urba‐ 
nisme, Climat et Habitat. Le projet ainsi défini a donné lieu à deux
jour nées d’études. La première a eu lieu en 2012 et portait sur la
mesure de la consom ma tion d’espace. La deuxième, présentée ci- 
dessous, s’inté resse davan tage aux modes d’habiter et aux choix rési‐ 
den tiels. Les recherches ont été lancées en février 2010. L’objectif
initial était de connaître les inter ac tions entre urba nisme, climat,
compor te ment des ménages et mobi lité de ces derniers, avec un
focus parti cu lier sur le domaine périurbain.
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La critique écolo : le péri ur bain « grigno te rait » la campagne et détrui ‐
rait l’envi ron ne ment. Il serait le symbole d’une société « éner gi vore ».

Le constat premier est celui de « l’anathème géogra phique » du péri‐ 
ur bain, ce qui pose la ques tion des choix rési den tiels, par hypo thèse,
très contraints pour les habi tants de ces espaces. Toute fois, les
exemples présentés inter disent une montée trop rapide en géné ra lité
et soulignent la diver sité des situa tions locales.

2

Le péri ur bain, formes et origines
d’un anathème géographique 
Ce concept est présenté par Arnaud Bren netot (IDEES –
Rouen/MTG) qui insiste sur la géné ra li sa tion actuelle du   discours
anti- périurbain : intel lec tuels, savants, artistes, mais égale ment
respon sables poli tiques et tech ni ciens de l’aména ge ment et de l’urba‐ 
nisme se plaisent ainsi à vili pender les tares attri buées au péri ur bain.
Arnaud Bren netot rappelle que le mot  « péri ur bain » a émergé dans
les années 70, avant de devenir un terme offi ciel de l’INSEE dans les
années 90. Quant à sa défi ni tion, elle varie selon les personnes : pour
certains, il s’agit d’un étale ment de la ville, pour d’autres d’un retour à
la campagne. On comprend dès lors que, depuis son émer gence, le
péri ur bain est une caté gorie mal iden ti fiée dans le débat public. Il est
depuis long temps la cible des médias, avec des expres sions toujours
néga tives. Arnaud Bren netot étaie son discours en s'ap puyant sur
deux gros titres signi fi ca tifs du magazine Télérama, à savoir « Halte à
la France moche » et « Un rêve qui tourne mal ». La litté ra ture des
intel lec tuels et des cher cheurs stig ma tise elle aussi le péri ur bain,
tandis que le cinéma le met en scène, où il est alors associé à des
dysfonc tion ne ments divers. Parmi les nombreux exemples cités, on
se souviendra notam ment des films de Tim Burton  (Edward aux
mains d’argent) et de Sofia Coppola (Virgin Suicides), mais égale ment
de la série à  succès Despe rate  Housewives. C’est véri ta ble ment la
satire d’un mode de vie dénoncé sur le grand écran. Stan dar di sa tion,
alié na tion et déper son na li sa tion seraient autant de consé quences
qu’entraî ne rait indu bi ta ble ment le péri ur bain. Arnaud Bren netot
présente alors cinq types de critiques, souvent rencon trées dans la
société :
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La critique esthétique : la créa tion du péri ur bain entraî ne rait des
paysages uniformes, stan dar disés et imper son nels. Dépourvu d’esthé ‐
tique, il crée rait égale ment une société d’indifférence.
La critique conservatrice : la mono tonie du paysage reflé te rait le
confor misme. Il serait une réac tion à l’indus tria li sa tion, mais égale ‐
ment la somme de compor te ments moutonniers.
La critique sociale : le péri ur bain incar ne rait la géné ra li sa tion du
modèle du proprié taire et fixe rait spatia le ment une plus- value
toujours plus impor tante. Il géné ra li se rait à la classe moyenne l’esprit
« petit bour geois ».
La critique répu bli caine : le péri ur bain serait égale ment une tenta tive
de rupture avec la ville, un rejet de la vie en commu nauté et donc une
volonté de repli sur soi. Les habi tants du péri ur bain refu se raient l’alté ‐
rité, la tolé rance et seraient davan tage parti sans de la « Droite ».

Les images du péri ur bain seraient donc essen tiel le ment néga tives et
repré sen tées par des clichés péjo ra tifs. Toute fois, les résul tats des
recherches actuelles tendent à nuancer ce propos.

4

Comment expli quer alors les
stra té gies rési den tielles des
ménages qui optent pour ce choix
spatial ? Celles- ci peuvent avoir
deux origines, soit elles résultent
d'une diffi culté à s'ins taller en
ville soit, au contraire, elles
expriment l'at trait de
la campagne.
Pour Anna belle Morel- Brochet (ESO – Caen/univer sité de Caen), la
campagne est une réfé rence pour de nombreux ménages dans leurs
stra té gies  résidentielles. Elle est rare ment un choix par défaut.
Néan moins, les attendus vis- à-vis de la campagne ne reposent que
margi na le ment sur les symboles tradi tion nels du village et de la rura ‐
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lité. De plus, les loca li sa tions les plus à l’écart des prin ci paux pôles
urbains résultent moins d’un réel choix que  des contraintes des
ménages. Mais en dépit de fluc tua tions, la loca li sa tion rési den tielle
idéale à la campagne a des contours rela ti ve ment nets, stables et
large ment partagés  : habiter une maison dont on est proprié taire,
dotée d’un jardin, être à un quart d’heure d’un petit pôle de services
et de commerces, etc. La desserte auto mo bile doit égale ment
permettre l’accès aux pôles urbains et au(x) lieux(s) de travail. Dans
les repré sen ta tions courantes, la campagne continue d’être définie
par oppo si tion à la ville carac té risée par sa densité, son marché du
loge ment, ses aménités commer ciales et cultu relles. C’est face à ces
repré sen ta tions que la campagne attire pour elle- même, pour  sa
simpli cité. Toute fois, les stra té gies de loca li sa tion des ménages sont
très forte ment soumises à la struc tu ra tion du marché du loge ment, à
la capa cité finan cière des ménages et à leurs besoins. Ces stra té gies
sont aussi influen cées par la « culture habi tante », souligne Anna belle
Morel- Brochet. Ainsi, une personne ayant toujours habité au cœur
d’une grande agglo mé ra tion aura tendance à privi lé gier la desserte
des trans ports en commun, la présence de commerces acces sibles à
pied, etc., cela au détri ment de la surface du loge ment. À l’inverse,
une personne ayant grandi et/ou long temps vécu dans un espace
rural et péri ur bain sera moins sensible à la contrainte d’une auto mo‐ 
bi lité quoti dienne, mais se montrera plus récep tive à la taille du loge‐ 
ment. Le mouve ment de redis tri bu tion de la popu la tion hors des
villes denses est main te nant ancien donc de plus en plus de ménages
ont une culture habi tante qu’Anna belle Morel- Brochet qualifie de
« hors la ville », sans pour autant que ceux- ci vivent coupés de cette
dernière. Ces « hors la ville » ont donc progres si ve ment intégré une
pratique auto mo bile quoti dienne et des mobi lités résul tant d’une
loca li sa tion non  centrale. Le désir de propriété et l’attrait de la
maison demeurent deux moteurs puis sants des stra té‐ 
gies résidentielles.

Mais les habi tants des espaces ruraux et péri ur bains les plus dépen‐ 
dants de l’auto mo bile ne sont pas égaux devant la mobi lité, l’accès à
l’emploi, aux commerces et aux services.  Certains sont
plus  vulnérables. Parmi eux, on trouve les ménages non ou sous- 
motorisés et, plus géné ra le ment, toute personne n’ayant pas ou plus
les moyens finan ciers, tech niques, physiques ou sociaux d’une mobi ‐
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lité auto mo bile suffi sante pour assurer son auto nomie et son indé‐ 
pen dance. On pense en parti cu lier  aux adoles cents et aux  adultes
dépourvus de permis de conduire, aux personnes âgées qui ne
peuvent plus conduire, aux ménages modestes qui éprouvent des
diffi cultés à faire face à la hausse des dépenses liées à l’auto mo bile.
Les personnes dont les outils et les moyens de mobi lité sont les plus
réduits, ou les plus mal adaptés à ces milieux de vie, adoptent
plusieurs atti tudes face à ces diffi cultés, précise Anna belle Morel- 
Brochet. On peut retenir trois types de compor te ments, à savoir le
recours à un tiers, l’adap ta tion des pratiques et la fuite rési den tielle.
Ainsi, la dura bi lité des espaces ruraux et péri ur bains, d’un point de
vue tant social qu’écolo gique, néces si te rait que l’on prête atten tion à
certains dysfonc tion ne ments, aux effets socio- spatiaux d’une attrac‐ 
ti vité parfois louée, plus souvent  stigmatisée. Mais pour agir et
s’adapter aux évolu tions de ces milieux de vie assi milés à la
campagne, il faut comprendre les diffé rents méca nismes qui les
construisent et surtout les trans forment. Pour cela, la compré hen sion
des logiques qui guident les ménages dans l’élabo ra tion de leurs stra‐ 
té gies rési den tielles à desti na tion ou au départ de ces communes est
une clé d’analyse qu’il ne faut pas négliger et où les approches quan ti‐ 
ta tives et quali ta tives peuvent et doivent utile ment dialoguer.

Dans le même ordre d'idées, Anne- Peggy Helle quin et Antoine Dele‐ 
barre   (TVES- ULCO, Dunkerque) présentent les résul tats partiels
prove nant d'une enquête, réalisée dans le cadre du projet TOUCH,
sous forme d’un ques tion naire proposé auprès d’élus et de 311
personnes sur le terri toire du SCOT de la région Flandre- Dunkerque.
La présen ta tion porte surtout sur les réponses à deux ques tions :
comment les habi tants du péri ur bain perçoivent leur envi ron ne‐ 
ment  et la ville  ? Quels sont, selon eux, les attraits et les incon vé‐ 
nients de ces deux espaces  ? Pour quoi se sont- ils installés dans le
péri ur bain  ? Etc. À partir de ces réponses, Anne- Peggy Helle quin a
distingué trois qualités qui ont dessiné les choix rési den tiels des
ménages, d’après la typo logie proposée par Pattaroni et al. 1 (2009) : 1)
les qualités sensibles, 2) les qualités sociales et 3) les
qualités fonctionnelles.

7

 En obser vant les attraits exercés par le péri ur bain sur les personnes
inter ro gées, celui de  l’environnement pris au sens large est le plus
souvent cité au titre des qualités sensibles. Celles- ci sont avant tout
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asso ciées au calme et à la tran quillité. Le terme « calme » a ici une
valeur poly sé mique, car s’il renvoie avant tout à  la sécu rité civile, il
prend aussi la valeur anto ny mique par rapport à l’agita tion de la ville
et aux bruits constants de son envi ron ne ment. Le terme « envi ron ne‐ 
ment » est égale ment lié à la nature, aux espaces verdoyants et aux
animaux. Anne- Peggy Helle quin souligne alors l’image très anthro‐ 
pisée du paysage, puisque les oiseaux sont souvent valo risés dans les
bruits recher chés dans le péri ur bain ; de par l’image de liberté qu’ils
renvoient  ? L’envi ron ne ment est égale ment associé au senti ment
d’espace et d’horizon, que les habi tants ne ressentent pas en ville.
C’est ainsi que la notion « d’air pur », fréquem ment citée, s’impose
comme une évidence et répond à la figure  hygiéniste très média‐ 
tisée dans notre société.

 L’aspect social est égale ment un attrait évoqué du péri ur bain dans
lequel les habi tants évoquent la soli da rité et les bons rapports de
voisi nage qui ont toute fois des limites, puisque les habi tants ne s’en
tiennent, le plus souvent, qu’aux figures de poli tesse et ne déve‐ 
loppent pas véri ta ble ment de rela tions amicales.

9

Enfin,  les qualités  fonctionnelles qu’offre le péri ur bain est une
réponse souvent donnée comme motif d’instal la tion, qui fait réfé‐ 
rence à la proxi mité des services et des divers équi pe ments. Anne- 
Peggy Helle quin rappelle qu’une enquête renvoie à des repré sen ta‐ 
tions qui ne sont pas forcé ment la réalité, que la distance est plus ou
moins grande entre le réfé rent et sa repré sen ta tion, et que les
contextes d’énon cia tions pèsent forte ment sur les réponses. Les
enquêtes font avant tout état d’une rela tion au monde et inté ressent
essen tiel le ment par leurs aspects perfor ma tifs enca drés par un biais
d’opti misme, comme le montrent les psychologues.
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L'at trait envi ron ne mental du
péri ur bain est- il conforté par les
choix éner gé tiques ?
Cécile Vignal (CLERSE/univer sité Lille 1)   souligne « la faible place
des enjeux éner gé tiques dans les choix rési den tiels des ménages ». Il
s’agit d’une enquête dans la métro pole lilloise, financée par l’Agence
Natio nale de Recherche (ANR) sur les « villes durables ». L’objet initial
de ce projet était de retracer les stra té gies des ménages en matière
de choix rési den tiels, de pratiques de mobi lité quoti dienne (ex  :
mobi lités domi cile/travail) et d’usages du loge ment face aux
nouvelles contraintes éner gé tiques et envi ron ne men tales (Tran se‐ 
nergy). Une enquête a été réalisée et se carac té rise par 30 entre tiens
effec tués à partir de janvier 2012, auprès de 25 ménages : 10 en
recherche de loge ment, 6 qui venaient d’emmé nager, 5 qui venaient
de signer un compromis de vente et 4 dans une autre situa tion. Les
profils ont été scru pu leu se ment choisis pour être les plus variés
possibles et les personnes inter ro gées igno raient l’objectif de
l’enquête lors de leur entre tien, pour ne pas orienter leurs réponses.
Ces entre tiens révèlent  que les ménages ne respectent pas les
critères d’achat qu’ils s’étaient imposés. Que ce soit pour des raisons
pécu niaires, de loca li sa tion ou autres, les enquêtés sont obligés de
faire des compromis. Les résul tats révèlent égale ment que les ques‐ 
tions éner gé tiques passent géné ra le ment au second plan. En effet,
elles sont régu liè re ment en concur rence avec les coûts de dépla ce‐ 
ments, souvent privi lé giés en raison du prix de l’essence. Ainsi, les
ques tions liées à l’habitat ne sont pas a priori réflé chies à l’avance et
ne font pas partie du « paquet habitat » envi sagé par les ménages. Ces
derniers misent avant tout sur la loca li sa tion, dans un rapport social
de l’espace, qui peut se mani fester sous 3 formes :
- L’achat d’un habitat  comme main tien d’un statut social  : les
ménages choi sissent alors d’atteindre ou de main tenir un
statut social via leur loge ment. Ils souhaitent maîtriser cette acces‐ 
sion, et la recherche de leur loge ment démontre une certaine profes‐ 
sion na li sa tion dans leur démarche.
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- L’achat d’un habitat  comme posi tion ne ment social dans
l’espace urbain : c’est avant tout le choix d’un quar tier, le moins stig‐ 
ma tisé socia le ment. Les ques tions ethniques sont souvent euphé mi‐ 
sées, et la ques tion de l’image renvoyée fait partie des critères
de sélection.
- L’achat d’un habitat comme manière de «  faire famille »  : pour ce
type de ménage, acheter est une histoire de famille et une façon de
perpé tuer la tradi tion en suivant les étapes du cycle familial.

Quel regard le socio logue porte- 
t-il sur ces espaces ?
Anne Lambert   (CMH/ENS Paris)   s’est inté ressée aux peuple ments
des espaces péri ur bains, et plus préci sé ment aux   chan ge ments
sociaux qu’il était possible d’observer. Son analyse   repose sur 2
niveaux : le local et le national. Elle a été menée dans une commune
(anony misée) du Nord de l’Isère et à 30/35 km de l’Est de Lyon, dans
l’un des nouveaux lotis se ments construits et doté de 45 maisons.
Pour la mener à terme, elle s’est appuyée sur les enquêtes natio nales
sur le loge ment de l’INSEE (1984 et 2006) et les a compa rées avec les
réalités locales actuelles (l’enquête s’est déroulée de 2006 à 2011).

12

Concer nant le niveau national, Anne Lambert a remarqué qu’il y avait
véri ta ble ment  une spécia li sa tion du péri ur bain dans l’accueil des
ménages populaires, ce pour plusieurs raisons :
- Raisons économiques : l’offre foncière moins rare et moins chère.
- Raisons politiques : rôle crois sant des élus locaux dans l’ouver ture à
l’urba ni sa tion des communes  ; enjeux socio- économiques centraux,
en parti cu lier dans les communes populaires.
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- Raisons  institutionnelles  : aides de l’État de plus en plus centrées
sur l’acces sion et sur le secteur du neuf (pass- foncier, prêt à taux
zéro, etc.).Cette étude a révélé qu’en 2006, comme en 1984, les
ouvriers étaient toujours propor tion nel le ment moins nombreux à
accéder à la propriété (tous types de loge ment confondus) que les
cadres. L’écart s’est creusé entre les deux dates  : en 1984, 17 % des
ouvriers étaient proprié taires, contre 30 % de cadres. En 2006, ces
chiffres étaient respec ti ve ment de 23 % pour les ouvriers et de 37 %
pour les cadres. Cepen dant, il faut noter que les ouvriers sont
propor tion nel le ment plus nombreux que les cadres à «  choisir  » de
faire construire une maison quand ils deviennent proprié taires. Les
ouvriers repré sentent égale ment le groupe le plus impor tant dans le
péri ur bain (après les petits arti sans et les commer çants).
Au contraire, 75 % des cadres vivent en ville. Au niveau de la diver si‐ 
fi ca tion ethnique des lotis se ments péri ur bains, on remarque qu’il y a
une évolu tion réelle, mais de faible ampleur. Celle- ci est plus diffi cile
à saisir pour des raisons théo riques (divi sion des objets de recherche
en socio logie urbaine, entre les cités HLM et les espaces pavillon‐ 
naires) et métho do lo giques (appa reil statis tique national ne rensei‐ 
gnant pas les «  origines  »). Au  niveau local, on note des évolu tions
parti cu liè re ment marquées dans le Nord de l’Isère, et ce pour
plusieurs raisons : ancrage de la commune dans un bassin indus triel,
poli tiques locales d’urba ni sa tion et aides muni ci pales à l’acces sion,
effets conjonc tu rels liés au retour ne ment de cycle écono mique (les
pratiques discri mi na toires sont moins fortes dans la période post-
2008, où le lotis se ment peine à se remplir). En consé quence, le
peuple ment communal évolue au cours du temps et, au sein du lotis‐ 
se ment,  les trajec toires socio- résidentielles des ménages qui s’y
installent se diversifient. Pour tant, une micro- hiérarchie à l’échelle
du lotis se ment se forme. Ainsi, en 2011, la moitié du nouveau lotis se‐ 
ment était composée d’ouvriers et un tiers de ménages immi grés (50
% si on prend en compte les secondes géné ra tions). Trois types de
trajec toires socio- résidentielles ont été iden ti fiées :
-  les ouvriers biactifs, origi naires du «  coin  », qui habi taient jadis à
proxi mité, dans les cités HLM du petit bourg indus triel voisin. Ils sont
plus souvent issus d’Algérie et du Portugal.
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-  les immigrés origi naires du Maghreb, d’Afrique sub- saharienne ou
d’Asie du Sud- Est, issus des grandes cités HLM de l’Est lyon nais
(Vaulx- en-Velin, Vénis sieux, etc.). Ils subissent une exclu sion sociale,
face à des compor te ments racia lisés, voire racistes, de la part de
certains autres voisins.
-  les jeunes couples de profes sion inter mé diaire ou  cadres, primo- 
accédant pour un temps limité. Leur objectif est, à terme, d’acheter
près de Lyon. Pour cette caté gorie, les « familles immi grées » issues
des cités d’habitat social déva lo risent leur espace rési den tiel et lui
confèrent moins de plus- value pour leur future revente.
Les diffé rences sociales sont objec ti vées dans le mode d’appro pria‐ 
tion des maisons (ameu ble ment, répar ti tion des pièces, etc.) et des
jardins. La place accordée aux enfants dans le lotis se ment crée égale‐ 
ment des tensions sociales qui sont ampli fiées par la poli tique muni‐ 
ci pale d’affec ta tion des élèves : les enfants de la première tranche du
lotis se ment, majo ri tai re ment peuplée des jeunes couples de cadres et
profes sions inter mé diaires, vont à l’école du village, tandis que les
enfants de la seconde tranche, majo ri tai re ment enfants d’ouvriers
et/ou d’immi grés, sont scola risés dans l’école de la plaine, classée en
ZEP. Ces phéno mènes contri buent à produire des fron tières sociales
et raciales au sein du lotis se ment et décou rager la mixité sociale.

La présen ta tion proposée  par Lionel  Rougé   (Géographie- 
Cités/CNRS) est le résultat de travaux menés sur les modes d’habiter
des ménages modestes et des personnes âgées en péri ur bain. Le
péri ur bain accorde de la valeur à ces popu la tions, contri buant petit à
petit à leur offrir des lieux où prendre place et où elles peuvent être
auto nomes, malgré des loca li sa tions tribu taires de condi tions écono‐ 
miques, sociales et cultu relles. Ces tissus péri ur bains appa rais saient
alors comme des espaces rela tion nels et non pas seule ment comme
des vecteurs d’isole ment et d’alié na tion. Ainsi, il appa rais sait inté res‐ 
sant à Lionel Rougé et son équipe de recherche collec tive (Martine
Berger, Claire Aragau et Didier Desponds pour la partie fran ci lienne)
de se pencher sur le « faire péri ur bain » tel qu’il était présenté et loin
des clichés d’isole ment et d’indif fé rence auxquels il est souvent
associé. En inter ro geant les préjugés, Lionel Rougé explique avoir
voulu mettre en ques tion le contexte du péri ur bain à travers deux
recherches, une quan ti ta tive et une quali ta tive. Cette dernière, dont il
choisit de parler, s’inti tule « Les pôles secon daires dans la réor ga ni sa ‐
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Les actifs 
1. Il y a d’abord ceux qu’ils appellent les « propulsés » dans le péri ur ‐
bain. Entre contraintes et oppor tu nités, ils ont souvent un besoin
immé diat de dispo ni bi lité foncière et fuient un envi ron ne ment
trop urbanisé.  
2. Viennent ensuite les péri ur bains dits « assumés » : ils connaissent
l’espace qu’ils habitent et font même preuve d’une certaine matu ra tion
dans le rapport qu’ils entre tiennent avec le terri toire, en parti ci pant à
la vie locale et à son amélioration. 
3. Les autoch tones qui se péri ur ba nisent : ceux- là reven diquent le
carac tère rural du péri ur bain, mais égale ment l’usage de la voiture.
Pour eux, le péri ur bain permet un rappro che ment avec la campagne,
tout en conser vant certaines habi tudes du citadin.
Les retraités 
C’est une figure qui s’affirme ; le péri ur bain est pour eux à la fois terre
d’accueil et terri toire de vie. Ils ont fait le choix d’y rester après la fin

tion des mobi lités : matu rité et dura bi lité des espaces péri ur bains ? »
et porte sur deux terrains  : l’Ouest fran ci lien et le Nord- Est toulou‐ 
sain. Durant son inter ven tion, le cas présenté était centré sur la
partie ouest fran ci lienne, et plus préci sé ment sur le secteur de l'Eure,
entre Pacy- sur-Eure et Saint- André-de-L'Eure. Face à l’arrêt de la
crois sance explo sive – qu’il s’agisse du taux, comme du volume – un
tasse ment s’est dessiné. Le fort ralen tis se ment des produc tions de
loge ments a conduit à la raré fac tion de l’offre d’habitat et à l’augmen‐ 
ta tion des prix. Ce phéno mène a contribué à faire la force du modèle
pavillon naire et à diver si fier les sociétés péri ur baines. Ainsi, les profils
des ménages péri ur bains ont évolué, mais égale ment leurs pratiques.
Les mobi lités rési den tielles ne sont plus les mêmes, puisqu’il s’agit
surtout de démé na ge ments de proxi mité, qui offrent de nombreux
avan tages tempo rels (proxi mité entre domi cile et lieu de travail). Des
mobi lités intra- communales se sont alors créées, avec un accrois se‐ 
ment des échanges et un déve lop pe ment de l’emploi au sein même de
ces espaces. De ce fait, le modèle pavillon naire s’est bana lisé  et
l’habi ta tion, même si elle est située en péri ur bain, n’est pas
une fixation : il s’agit plutôt d’un processus de dépla ce ments, désor‐ 
mais ancré dans les ménages. Au cours de leur étude, Lionel Rougé et
son équipe de recherche ont dégagé trois figures types du péri ur‐ 
bain :
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de leur vie active ou au contraire, décident de s’y installer au moment
de la retraite. Pour eux, le péri ur bain s’est urbanisé.
Les « déco ha bi tants » 
Cette caté gorie regroupe les jeunes origi naires du péri ur bain, les
jeunes précaires en recherche d’inter stice, ou encore les familles
mono pa ren tales. Le péri ur bain leur offre la possi bi lité de répondre au
modèle pavillon naire à moindres coûts, tout en conser vant la proxi ‐
mité avec le lieu de travail.

Laurent Cailly (CITERES- CoST, Tours) a basé sa présen ta tion sur une
enquête quali ta tive qu’il a effec tuée en 2009 et 2011, dans le cadre du
programme "Usage et Program ma tion de l'ha bitat", financé par la
région Centre. Celle- ci se concen trait sur deux zones d’aména ge ment
concerté (ZAC), à savoir l’hyper centre d’Orléans et Montlouis- sur-
Loire, une petite ville située en péri phérie de Tours. Cette enquête
portait sur les itiné raires et les stra té gies rési den tielles, l’appro pria‐ 
tion du loge ment, les espaces inter mé diaires et du quar tier, la mobi‐ 
lité quoti dienne, ainsi que le projet d’habiter. Son objectif était de
mieux comprendre les besoins et les aspi ra tions des ménages en
matière d'ha bitat et d'ha biter. La commune de Montlouis- sur-Loire
appar tient à la première couronne péri ur baine, celle- ci compte
10 500 habi tants et offre de nombreux avan tages, de par sa proxi mité
avec l’agglo mé ra tion. Ces atouts ont d’ailleurs conduit à un embour‐ 
geoi se ment récent de la ville, qui attire de nombreux habi tants aux
profils variés. La ZAC observée illustre de nouvelles poli tiques de 
densi fi ca tion et de diver si fi ca tion menées dans le péri ur bain : 194
loge ments sont répartis sur 12 hectares. Parmi eux, on peut compter
81 parcelles indi vi duelles, 63 maisons de ville et 75 loge ments sociaux,
ce qui permet de créer une mixité de la société et des modes d’habi‐ 
ta tion. L’objectif de cette ville péri ur baine était d’urba niser à une
échelle plus grande, afin d’élargir les offres rési den tielles et « moder‐ 
niser l’habitat indi vi duel  ». La ques tion qui se posait alors était de
savoir comment les ménages s’appro prient cet ensemble rési den tiel,
issu d’une opéra tion d’urba nisme volon taire. L’enquête menée par
Laurent Cailly a conduit à des résul tats biva lents : d’un côté, les avan‐ 
tages de ce paysage péri ur bain, d’un autre les limites qu’il impose très
vite. En  effet, Montlouis- sur-Loire apporte dans l’ensemble une
satis fac tion géné rale  : il offre aux ménages un bon rapport qualité
rési den tielle/prix, il s’appa rente à une vraie petite ville et propose
une rapide acces si bi lité à l’échelle de l’aire urbaine. La densité et la
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mixité des typo lo gies d’habitat sont dans l’ensemble bien accep tées
par les habi tants qui tolèrent ce compromis ainsi que le surcroît de
densité en raison des tarifs avan ta geux dont ils béné fi cient.
Nombreux sont les foyers qui appré cient la proxi mité du centre, tout
en pouvant adopter le week- end, la pratique des dépla ce ments en
vélo ou encore celle de la prome nade inten sive. Pour tant, les foyers
inter rogés déclarent voir leur senti ment d’inti mité malmené dans les
maisons de ville (situées au centre), compa rant leur jardin à une pièce
à vivre exposée à la vue de tous ; leur foyer présente beau coup de vis- 
à-vis, et les incon vé nients de l’aligne ment du bâti se sont très vite
révélés à eux. Ces incon vé nients contri buent à garder l’idéal
«  pavillon naire  » dans leur esprit, mais ils consi dèrent souvent leur
habitat comme une étape, avant plus de confort rési den tiel. La mixité
sociale exis tante reste impar faite : l’instal la tion de quelques familles
popu laires issues de l’immi gra tion déplaît à certains ménages qui les
stig ma tisent rapi de ment. De plus, la diver sité géné ra tion nelle reste
rela tive. Enfin, nombreux sont les foyers qui parlent de repli, puisqu’il
n’y a pas ou peu de vie de quar tier et, en revanche,   un senti ment
d’indi vi dua li sa tion domine. Laurent Cailly a très vite constaté que se
créait alors une hiérar chi sa tion du voisi nage, même si les rapports
sont cour tois dans la plupart des cas.

On peut ainsi conclure  avec Rodolphe Dodier (TELEMME/Aix- 
Marseille univer sité) dans son étude sur : « Modes d’habiter dans les
espaces péri ur bains  : varia tions sociales et spatiales » qu’il n’y a pas
un arché type unique de l’indi vidu péri ur bain. Cette diver sité des
modes d’habiter a été explorée à partir de l’enquête PERIURB, menée
auprès de 915 ménages des Pays de la  Loire 2. Plus qu’à l’espace, les
modes d’habiter sont liés à l’iden tité sociale des indi vidus : les modes
d’habiter popu laires s’opposent à ceux des caté go ries aisées et
dépendent aussi de la posi tion de l’indi vidu dans le cycle de vie et
selon le genre. Le rôle de l’espace, illustré dans le cas présent par la
distance au centre de la ville, très présent dans la litté ra ture, est en
fait très ténu avec juste une légère surre pré sen ta tion des figures de
souf france dans les couronnes éloi gnées, confor mé ment à un effet de
struc ture lié à la compo si tion sociale. Les diffé ren cia tions selon la
taille de la ville sont beau coup plus nettes, les modes d’habiter carac‐ 
té ris tiques des grandes villes étant l’hyper mo bi lité et la multi com pé ‐
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NOTES

1  Pattaroni (http://www.ppur.org/auteur/889/Luca%20Pattaroni) L., Kaufmann (htt

p://www.ppur.org/auteur/873/Vincent%20Kaufmann) V., Rabinovich (http://www.ppur.or

g/auteur/890/Adriana%20Rabinovich) A., Enjeux terri to riaux, poli tiques et sociaux
du loge ment en Suisse, PPUR, 2009.

2  Neuf types diffé rents de modes d’habiter ont été définis : trois figures de
souf france – reclus, repliés, captifs (Rougé, 2005) –, trois figures « équi li ‐
brées » – navet teurs, péri phé riques et villa geois –, et trois figures métro po ‐
li taines (Ascher, 1995) – multi- compétents, hyper- mobiles et absents –,
emblé ma tiques des manières les plus contem po raines de prati quer l’espace.
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tence, alors qu’autour des petites villes et des villes moyennes, les
modes d’habiter villa geois ou centrés sur les pôles péri phé riques sont
beau coup plus présents. Enfin, il existe aussi des diffé ren cia tions
selon les micro con textes rési den tiels qui contri buent à conférer au
péri ur bain une grande diversité.
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